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Contexte et obiectifs de la mission 

La Mauritius deer farming cooperative society ltd a été créée en 1992 à la suite de l'essor 

considérable que prit l'élevage intensif du cerf à l'île Maurice, avec pour objectif d'encadrer 

les membres éleveurs et de promouvoir la vente de leur production. 

En 1999, elle écoulait sur un marché uniquement local 2 000 carcasses et 500 animaux 

vivants à partir d'un cheptel global d'environ 4 500 biches reproductrices. A ce jour, la 

demande de venaison est en constante augmentation, imposant à la coopérative d'augmenter 

substantiellement sa production. La disponibilité en nouvelles terres étant un facteur limitatif 

à l'expansion de l'élevage cervidé sur l'île, l'effort doit porter sur l'augmentation de la 

productivité des exploitations. 

En novembre 1996, le rapport "Gestion des ressources fourragères et des compléments 

alimentaires en élevage cervidé à l'île Maurice" de Gilles Mandret, agropastoraliste du Cirad, 

écrit à l'issue de son déplacement financé par la Mission française d'aide et de coopération, 

concluait sur la nécessité de mieux connaître la qualité des fourrages et des sols des pâturages 

de cervidés. Il préconisait la mise en place d'un suivi des prairies proche de celui conduit 

depuis 1995 sur l'île voisine de la Réunion, conjointement par les équipes du Cirad Elevage et 

de l'Uafp. 

Ce suivi résulte d'un double constat qui avait été fait dans le fonctionnement des systèmes 

herbagers réunionnais d'altitude, l'irrégularité de la production de l'herbe et la non durabilité 

des prairies. Des indicateurs sont à présent relevés 4 à 5 fois dans l'année dans près de 

80 élevages. Il s'agit principalement de la hauteur de l'herbe et des indices de nutrition 

minérale du fourrage, qui constituent des outils de maîtrise de la production herbacée, 

permettant d'optimiser les pratiques de gestion de l'exploitation (fertilisation, rotation des 

pâturages, ... ) et de réduire les déséquilibres herbagers saisonniers. Ces 2 outils sont mis en 

relation avec des analyses de sol, effectuées à des rythmes plus espacés. Un troisième 

indicateur, la composition floristique du pâturage, relevé sur des pas de temps à l'échelle de 

plusieurs années, renseigne sur la pérennité des couverts prairiaux. 

En marge de ce suivi, pour étudier l'adéquation entre les apports alimentaires et les besoins 

des animaux, une table des valeurs alimentaires des fourrages réunionnais a été élaborée à 

partir d'échantillons directement prélevés dans certaines prairies représentatives de l'île. 

Etudiées en parallèle avec les apports des concentrés, elles permettent de présenter à l'éleveur 
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un diagnostic de l'alimentation qu'il propose à ses animaux, malgré l'incertitude liée à la 

quantité réellement ingérée du fourrage dans les élevages où ils sont exploités au pâturage. 

Ce sont les modalités d'application d'une telle étude - suivi des pratiques de gestion des 

élevages et connaissance de la valeur nutritive des fourrages constitutifs des pâturages - que 

le Mdfcsl a demandé au Cirad et à l'Uafp d'étudier dans les exploitations mauriciennes de 

cervidés. Une partie du financement de cette mission provenant du Mauritius meat producer's 

association (Mmpa), il a été prévu de visiter également quelques exploitations extensives de 

cervidés (les "chassés"). Nos visites ont ainsi concerné 7 élevages intensifs, tous situés sur la 

frange littorale, et 3 chassés, plus à l'intérieur des terres, selon le calendrier présenté en 

annexe. 

Les enquêtes en élevage 

Il a été décidé que dans chacun des élevages visités il serait procédé au prélèvement d'un 

maximum de 6 échantillons de fourrage et d'autant de sols, sur des parcelles choisies en 

concertation avec l'éleveur. Les étapes ultérieures du programme doivent dès lors se faire sur 

ces parcelles tout au long du suivi de l'opération. Il a été parfois impossible de prélever du 

fourrage sur certaines des parcelles identifiées, en raison de quantités insuffisantes, et seul un 

prélèvement de sol a alors été effectué. En annexe sont présentés les tableaux de ces 

prélèvements dans chacune des exploitations visitées. 

Dans les élevages intensifs 

Dans chacun des 7 élevages intensifs, en plus des prélèvements effectués, il a été demandé au 

responsable de l'élevage de participer à un entretien sur ses pratiques d'élevage, selon une 

méthodologie calquée sur celle développée en France par l'Institut de !'Elevage. Ont ainsi été 

abordés les aspects suivants 

• Organisation de la production et objectifs de l'éleveur 

• Constitution des troupeaux le long de l'année 

• Cycles de reproduction des animaux 
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• Identification et utilisation des zones de pâturage 

• Disponibilité saisonnière des fourrages 

• Politique de complémentation 

Les animaux 

Il ressort de ces entretiens que tous les éleveurs ont individualisé un troupeau de femelles 

reproductrices, dont l'effectif varie de 250 à 1 000 biches selon les exploitations, qui peuvent 

être avec les mâles toute l'année ou uniquement à la période du rut. Les éleveurs évoluent 

donc systématiquement avec un minimum de 2 troupeaux à certaines périodes de l'année, le 

second troupeau d'abattage constitué à la période du sevrage des jeunes. Dans la situation la 

plus simple, ce second troupeau n'apparaît que du 10 novembre au 31 janvier ; il s'agit d'un 

éleveur en phase de capitalisation de reproducteurs : il n'individualise, au moment du tri opéré 

à l'occasion du sevrage des faons, que les biches de réforme destinées à être abattues et les 

jeunes non sélectionnés pour son élevage et qui iront rejoindre le chassé. La situation la plus 

complexe est la constitution de 6 troupeaux au cours de l'année : les biches, les mâles, les 

bichettes sélectionnées avec de jeunes mâles, les biches de réforme et le troupeau d'abattage 

au sein duquel sont individualisés un mois avant l'abattage les animaux qui vont être tués et 

qui recevront une alimentation complémentaire adaptée. Mais dans le cas le plus général les 

élevages sont constitués d'un troupeau de reproducteurs et d'un troupeau d'abattage. 

Le rut commence pour les plus précoces au début du mois de juillet et se termine vers le 

15 octobre, certains mâles pouvant encore poursuivre leur rut jusqu'à la mi-décembre. Les 

animaux perdent généralement leurs bois en fin d'année, les plus jeunes les gardant parfois 

jusqu'en mars, et même jusqu'au 15 avril dans une exploitation. 

Les mises-bas, qui concernent en moyenne 85 % des biches mises à la reproduction, 

commencent la première semaine d'avril et montrent un pic dans la grande majorité des 

élevages au mois de mai. Elles se poursuivent néanmoins de façon significative dans 

2 élevages jusqu'en août-septembre, et la naissance de quelques faons est observée toute 

l'année dans 3 des exploitations visitées. Le sevrage se fait selon les exploitations entre le 

10 octobre et le 15 novembre, les éleveurs sevrant leurs faons le plus tôt devant quelquefois 

procéder à un deuxième sevrage un ou deux mois plus tard. Les pertes entre la naissance et le 

sevrage sont parfois élevées Uusqu'à 12 % dans une exploitation), mais le chiffre le plus 

souvent annoncé est de 5 %, amenant le taux de sevrage moyen dans l'ensemble des élevages 

dans une fourchette comprise entre 78 et 85 %. C'est à l'occasion du tri opéré au sevrage que 
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sont sélectionnés les arumaux de renouvellement, à un taux proche de 10 % dans les 

exploitations en phase de stabilité, et écartées les biches de réforme qui seront complémentées 

avant d'être abattues. 

Les abattages s'étalent de octobre à mai, soit hors période de chasse, et concernent les 

animaux de 1 an, les biches de réforme et quelquefois les animaux trop légers à l'âge de un an 

et conservés une année supplémentaire. Ils se font selon la demande de la coopérative, qui 

enregistre certaines difficultés d'approvisionnement de mars à mai où la majorité des mâles 

ont été abattus et où les femelles atteignent difficilement le poids carcasse désiré de 28 kg. Un 

autre marché est la fourniture d'animaux vivants pour les chassés, le plus fréquemment des 

mâles, dont la commercialisation passe également par le Mdfcsl. 

Les pâturages 

Les pâturages les plus fréquents sont à base de star grass ( Cynodon plectostachium) et de 

sikin, déformation vraisemblable de haïr skin, terme générique qui fédère plusieurs fourrages. 

Le plus souvent, il s'agit de Bothriochloa pertusa, appelé quelquefois herbe blanche, 

largement répandu en Nouvelle-Calédonie où il est connu sous le nom de silver grass ; dans 

une exploitation sur la côte Est, c'est l'appellation donnée à Themeda triandra ; l'herbe 

polisson, Heteropogon contortus, est également parfois dénommée ainsi. Dans tous les 

élevages, il est fait une large part aux ligneux dans la disponibilité fourragère des animaux en 

saison sèche. Parmi eux, les espèces les plus couramment citées sont le bois d'oiseau (Litsea 

glutinosa), le bois noir (Albizia lebbeck), le campêche (Haematoxylum campechianum), 

l'acacia (Leucaena leucocephala) et le cassis (Cassia nauticulus). 

Le star grass est une plante pérenne gazonnante bien adaptée aux sols acides et à des climats 

tropicaux à courte saison sèche, que l'on peut trouver de O à 2 000 m d'altitude. Elle a été 

choisie par 6 des 7 éleveurs enquêtés comme plante amélioratrice de leurs pâturages, qui l'ont 

implantée par bouturage. Forte colonisatrice, elle répond bien à une fertilisation lors de son 

installation, quelquefois assurée avec un large succès par de la litière de poule. Sa pousse 

reprend dès les premières pluies et se poursuit jusqu'au mois d'avril, quelle que soit la partie 

de l'île considérée. Trois éleveurs, deux sur la côte Est, le troisième au sud ouest, mentionnent 

que cette pousse, bien que ralentie, se poursuit jusqu'à la fin du mois de juin. Le star grass ne 

disparaît pratiquement pas des pâturages et reverdit même en hiver à chaque pluie. 

Il n'a pas pu se pérenniser dans un seul de ces 6 élevages, localisé au sud ouest, où il a disparu 

à 2 reprises au bout de la troisième année d'exploitation. Dans 2 autres élevages de cette 
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même région, les difficultés de son maintien ont été également évoquées. La priorité affichée 

de l'un deux a même été clairement énoncée de "sauver le star grass" ! Il semble pour cela 

indispensable de ne pas le surexploiter et de le gérer par rotation raisonnée des parcelles. 

Le si/ver grass résiste au surpâturage et est mieux appété que le précédent. Pérenne et 

stolonifère, il s'adapte très bien aux sols argileux riches et à une pluviométrie comprise entre 

500 et 900 mm ; il résiste à la sécheresse et est peu exigeant en gestion. Fourrage dominant 

dans les pâturages naturels de Nouvelle-Calédonie, il a fait l'objet d'une monographie détaillée 

qui a été communiquée au Mdfcsl, dont il ressort qu'il est utilisable en pâture continue 

pendant une grande partie de l'année. Même en saison sèche où la production est faible, les 

pailles restent consommables et s'ajoutent aux regains, constituant ainsi une réserve de 

fourrage sur pied. Sur l'île Maurice, sa croissance commence aux premières pluies de 

décembre et il est en pleine production de janvier à mi-avril, date à laquelle la floraison 

débute pour atteindre un maximum en juin. Dans le sud, cette floraison commence plus tôt 

(fin avril - début mai). Très rapidement il jaunit et sèche sur pied, et il est rare que la 

disponibilité en paille se poursuive jusqu'en octobre. 

Certains des ligneux présents dans les pâturages sont des légumineuses arbustives. Les 

légumineuses herbacées apparaissent en général peu dans les prairies (Desmodium cannum est 

néanmoins largement présent dans une exploitation du Sud) ; certaines semences envoyées 

par Sébastien Le Bel à la suite de la mission qu'il a effectuée en 1997 ont été à l'origine d'une 

pépinière vue dans l'un des élevages de la côte Est. Parmi ces légumineuses, Stylosanthes 

hamata cv Verano et Stylosanthes scabra, déjà préconisées par Gilles Mandret en 1996, 

préférentiellement dans les parcelles pierreuses dans lesquelles le broutage excessif sera 

limité. 

Des enquêtes auprès des éleveurs il apparaît que la période la plus critique en matière de 

pâturage va de la deuxième moitié de la saison sèche hivernale jusqu'aux premières pluies. 

Quelles que soient les régions, cette période s'étend généralement de la fin du mois d'août 

jusqu'à la mi-décembre, les mois de septembre et d'octobre étant considérés comme les plus 

difficiles à traverser. La sécheresse de 1999 est encore très présente dans les esprits, 

particulièrement drastique et ayant entrâmé de nombreuses mortalités ou une augmentation 

exceptionnelle des abattages dans les exploitations à l'ouest et au sud de l'île. 

Utilisation des pâturages par les animaux 

Il est procédé dans tous les élevages à la rotation des surfaces pâturées par des passages 

successifs dans des parcelles encloses. A chacun des troupeaux peut être affectée une zone de 
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pâture comprenant plusieurs parcelles, mais dans quelques élevages différents troupeaux 

peuvent utiliser les mêmes parcelles selon la période de l'année. 

Dès les premières mises-bas, les femelles retrouvent les prairies qui leur sont régulièrement 

affectées par l'éleveur, et l'ouverture progressive des parcelles se fera tout au long de la 

période des naissances sans fermer les parcelles précédentes en raison du comportement 

nidicole du faon nouveau-né. En conséquence, en fin de cette période de mises-bas, un grand 

nombre de parcelles restent ouvertes auxquelles les biches suitées ont accès. Seul un éleveur 

possède une parcelle irriguée très claire qu'il peut fermer sans risque quand il n'y observe plus 

de faons. C'est à l'issue de cette période que la gestion du parcellaire est la plus complexe, 

puisqu'elle correspond à l'époque de l'année où l'herbe est la moins disponible. Les prairies 

utilisées par les biches à la période de la mise-bas sont laissées en défens jusqu'aux premières 

pluies par les éleveurs qui peuvent placer les animaux dans d'autres parcelles, ceux qui ne le 

peuvent pas vont à nouveau les fermer et les réutiliser selon un rythme de rotation très rapide 

en s'aidant d'une complémentation alimentaire de soutien. Dès les premières pluies, le 

troupeau reproducteur est conduit par rotation des parcelles, selon un rythme de pâture qui 

diflère selon l'éleveur et son parcellaire : retour dans la parcelle après un repos de 28 jours 

pour les rotations les plus rapides, à 60 et quelquefois plus pour les plus lentes. 

La conduite du troupeau d'abattage est plus simple : les rotations durent en général toute 

l'année, mais <liftèrent selon la saison : le rythme est plus rapide en saison sèche 

essentiellement en raison du manque d'herbe, mais également pour éviter un piétinement trop 

important par les animaux. 

Les interventions sur le pâturage 

Elles sont de 3 ordres : l'amendement et la fertilisation, les interventions sur les plantes 

adventices et celles sur les ligneux. 

Ceux des élevages appartenant à des compagnies sucrières s'appuient sur les analyses de sol 

effectuées par le Msiri (Mauritius Sugar Industry and Research Institute) sur leur plantation de 

canne à sucre pour raisonner leur fertilisation. Dans la grande majorité des exploitations, une 

fertilisation annuelle est pratiquée sur les prairies en une ou deux applications. Elle est alors 

systématique en mars - avril (l'un des éleveurs de la côte Est la pratiquant quelquefois un peu 

plus tard jusqu'à la mi-mai), un deuxième passage ayant lieu dès les premières pluies. Le 

produit fertilisant varie selon les exploitations : il s'agit soit d'un engrais ternaire (17-8-25 ou 

13- 13-20), soit d'un engrais azoté moins coûteux (calcium ammonium nitrate, CaN), soit 
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d'une combinaison des deux (application d'un engrais ternaire en avril et de CaN en fin d'hiver 

chez un éleveur du Sud), à des doses proches de 100 kg par arpent. Toutes les parcelles ne 

reçoivent pas la même fertilisation, et il n'est pas rare que l'éleveur évite de fertiliser celles ou 

le sikin est prédominant. En revanche, la situation est différente pour le star grass : à son 

implantation, un amendement au CaN est généralement pratiqué, et ce sont les parcelles où il 

est présent qui sont fertilisées ; dans une exploitation où l'herbe bourrique (Stenotaphrum 

dimidiatum) est bien établie, elle reçoit également les mêmes doses. Certains éleveurs 

procèdent à un amendement calcaire "à la carte" dans les fossés ou les parties lessivées de 

leurs parcelles. 

Les plantes adventices sont l'objet de la préoccupation de nombreux éleveurs qui n'hésitent 

pas à prévoir un budget conséquent en matière d'herbicides, ou à mobiliser de la main d'œuvre 

pour les détruire. Les espèces herbacées les plus fréquemment citées sont l'herbe créole, 

l'herbe piment ou le kaya. L'herbe bourrique (S. dimidiatum), la fataque (Panicum maximum) 

et le chiendent (Cynodon dactylon) sont quelquefois évoquées comme des herbes non désirées 

dans les pâturages, mais elles ne sont jamais considérées comme nocives, d'autant qu'elles 

sont bien consommées par les cerfs. Plusieurs fois lors de nos visites a été identifiée la marie­

reinté (Sporobolus fertilis), principale graminée invasive des pâturages réunionnais, mais elle 

ne semble pas être considérée comme plante à risque sur l'île Maurice. Parmi les ligneuses, la 

vieille fille (Lantana camara) pose des problèmes dans une exploitation de la côte Est, alors 

que c'est contre la cassis qu'un autre éleveur luttera dans le Sud Ouest. Ce même cassis est 

sauvegardé dans les prairies d'une autre exploitation où il est consommé par l'animal 

("nécessité fait loi", aux dires de l'éleveur). Les phénomènes d'embuissonnement des 

pâturages sont signalés par de nombreux éleveurs, qui doivent intervenir manuellement pour 

s'en prémunir, ou pour gérer la consommation des plantes ligneuses par les animaux. 

Tous les éleveurs sont en effet conscients de l'intérêt de cette consommation des ligneux en 

fin de saison hivernale lorsque les pâturages ne sont plus productifs, et considèrent cet apport 

alimentaire comme faisant partie intégrante de leur système d'alimentation. Ils n'hésitent pas 

dans ce but à laisser certaines de leurs parcelles largement recouvertes de fourrages arbustifs. 

L'acacia (L. leucocephala) reste vert toute l'année mais n'est réellement consommé qu'en cas 

de pénurie fourragère. Quelques arbustes ne nécessitent pas non plus de manipulations 

particulières (bois d'oiseau, prunier sauvage, . . .  ), alors que d'autres doivent être émondés pour 

ne pas croître trop vite et rester à une taille qui permet leur consommation par les animaux au 

pâturage (campêche, cassis, bois noir, . . .  ). Selon un éleveur, si les arbustes représentent 2 % 

de la part des espèces présentes dans les prairies, aucun entretien n'est nécessaire car les 
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animaux en consommant les jeunes pousses géreront d'eux mêmes la ressource alimentaire. 

Dès que cette proportion dépasse le seuil de 5 %, un émondage devient obligatoire. 

La complémentation 

Les biches sont systématiquement complémentées durant l'année, en général de la mi-juin aux 

premières pluies. L'éleveur débute cette distribution à la fois en fonction de l'état de ses 

animaux et de celui de ses prairies ; elle se fait alors à un rythme progressif au fur et à mesure 

de l'avancée de la saison hivernale, puis de façon dégressive dès les premières pluies. Cette 

complémentation est quelquefois utilisée comme outil de gestion dans la rotation des 

parcelles, la distribution étant plus conséquente si le pâturage devant accueillir les animaux 

n'est pas prêt ; les notions de hauteur, de couleur et de floraison de l'herbe sont en général 

évoquées. Un seul éleveur du sud ouest débute cette complémentation plus tôt, le 1er avril, par 

la distribution en quantités limitées d'un aliment du commerce (formule 23-84). Mais l'aliment 

proposé répond le plus souvent à l'appellation générique de "mélabag", du fait de sa 

composition à base de résidus de l'industrie sucrière (mélasse et bagasse) ; toutefois, les 

pourcentages d'incorporation de ces deux matières premières dans le produit distribué aux 

animaux sont variables selon les exploitants, dans lequel ils sont systématiquement associés à 

d'autres matières premières (son de blé, .. ), produits commerciaux en provenance du Livestock 

feed industry (le plus fréquemment cité est le 23-82), sous-produits de l'aviculture ou 

éléments minéraux (sel, sable, chaux, . . .  ). L'animal arrête de lui-même de se complémenter 

dès que les pâturages reverdissent, ce qui permet à l'éleveur de raisonner l'apport alimentaire 

par une distribution à volonté. L'un d'eux a même le projet de proposer toute l'année du 

mélabag à ses reproducteurs, en se fondant sur cette autorégulation de l'animal, ce qui lui 

permettrait à la fois la satisfaction des besoins de ses animaux et l'incorporation d'un produit 

médicamenteux pour lutter contre la gale sarcoptique. Si la période de pénurie fourragère 

correspond dans l'année à celle de la coupe de la canne à sucre, il est à noter cependant que 

seuls 2 éleveurs proposent pendant 2 mois des têtes de canne à leurs animaux à partir de la fin 

du mois d'août. 

Du début de l'année à la mi-juin, la politique d'alimentation des biches diffère selon les 

éleveurs. Certains n'apportent aucun complément à leurs animaux, un autre a la possibilité de 

proposer toute l'année des drèches de brasserie à l'ensemble de son cheptel, un autre encore 

assure une distribution de mélasse additionnée d'un complément minéral et vitaminé "à la 

demande" (avec malgré tout un pic de distribution à la mi-septembre). Un éleveur de la côte 
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Est rapporte que 3 années sur 5, il apporte du mélabag à ses animaux également pendant cette 

période, à des quantités fonction de l'état de ses animaux. Quels que soient les éleveurs, la 

priorité est donnée à l'aspect de l'animal, qui doit être ''joli" tout au long de l'année, même 

chez celui des éleveurs principal fournisseur de carcasses de la coopérative qui avoue 

"privilégier la quantité à la qualité". 

Tant qu'ils sont mélangés aux femelles, les mâles reçoivent la même complémentation. 

Lorsqu'ils sont séparés des femelles après le rut ils sont nourris avec un complément distribué 

à des quantités en général d'un tiers supérieur à celles que reçoivent les biches. Quelques 

éleveurs assurent à leurs mâles un aliment "trophée", distribué à des doses quotidiennes de 30 

à 70 g / j ,  dès la repousse des bois en janvier et pour une période variant de 4 à 6 mois. 

Certains exploitants ont installé dans leurs prairies des mangeoires sélectives qui permettent 

auxfaons de s'alimenter. L'aliment proposé dans ce cas est un aliment du commerce (formule 

20-20 ou 20-30), auquel les faons ont accès peu de temps après le pic des naissances. 

Qu'elles soient mélangées au troupeau de biches ou élevées séparément, les bichettes de 

renouvellement reçoivent également une complémentation systématique dès le sevrage, selon 

des formules et des quantités qui varient d'un éleveur à l'autre. Ainsi cet exploitant du sud 

ouest qui distribue plusieurs types d'aliment au cours de la carrière des bichettes, jusqu'à ce 

qu'elles rejoignent le troupeau des femelles. 

Les biches de réforme et les animaux d'abattage constituent :fréquemment un même troupeau, 

complémenté également en fonction de l'aspect des pâturages et des animaux. Mieux répartie 

dans l'année, la complémentation des animaux d'abattage est la plus forte en hiver (pénurie 

fourragère) et de mars à mai (période de difficulté pour la coopérative de trouver des animaux 

d'abattage de bonne conformation). Seul un éleveur individualise les animaux un mois avant 

leur abattage pour leur assurer une complémentation significative ( environ 2 kg par tête), à 

base d'une formule combinant mélabag et aliment du commerce (formule 23-84) selon l'état 

des pâturages. La moyenne des poids carcasse que cette politique lui permet d'obtenir a été en 

1999 de 3 1  kg. 

Dans les chassés 

Situés à l'intérieur des terres et plus en altitude, les chassés constituent des systèmes extensifs 

d'exploitation des cerfs. Les surfaces sont plus grandes que celles des élevages intensifs, et 

recouvertes en majorité de forêts. La proportion des plaines est très variable, de 15 à 33 % de 

la surface. Le statut foncier de ces chassés n'est pas le même que pour les élevages intensifs, 
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qui se font sur des terrains privés, puisque plusieurs d'entre eux sont sur des terres de l'Etat qui 

accorde des baux de 7 années. 

L'exploitation des animaux se fait durant la période de chasse, de juin à septembre. La 

population animale est soumise à des règles strictes de gestion : le nombre d'animaux qui vont 

être abattus durant la saison de chasse est déterminé avant la date de son ouverture : l'effectif 

des biches est estimé par observations visuelles, et le nombre de pièces qui vont être tuées est 

déterminé selon un taux de sevrage moyen résultant également d'estimations visuelles. En cas 

de besoins en animaux, ce sont les élevages intensifs qui les procurent aux chassés, sans 

qu'une rivalité n'apparaisse avec les animaux d'origine. Les cerfs tués à cette période ne sont 

pas la propriété du chasseur et constituent de ce fait la quasi totalité des carcasses 

approvisionnant le marché local de la venaison. A ce titre, le revenu du chassé provient à la 

fois des droits de chasse et de la vente des carcasses. 

Les observations suivantes sur les animaux proviennent essentiellement de l'enquête menée 

dans un seul des chassés visités : les animaux y sont en un seul troupeau, les mâles s'isolant de 

décembre (chute des bois) jusqu'en juin, date à laquelle ils rejoignent les femelles. La période 

où ils sont en velours est très bien définie, plus précoce que celle observée en élevage intensif 

Quatre vingt quinze pour cent des mises-bas ont lieu du 10 avril au 30 juin. Le taux de 

sevrage est généralement inférieur à celui des élevages intensifs, avec une valeur de 75 %. Le 

poids carcasse moyen des cerfs abattus est de 39 kg. 

Dans ce chassé, c'est l'herbe d'argent (Ischaemum aristatum) qui prédomine dans les plaines. 

Stolonifère et résistante au surpâturage, elle couvre bien les prairies malgré quelques traces 

d'herbe créole qui lui font concurrence. La plus ancienne de ces prairies est âgée de plus de 30 

ans, et une politique intensive de création de plaines a été opérée ces dernières années dans un 

projet de capitalisation des reproducteurs et d'aménagement de nouveaux pâturages. Celui-ci 

se fait selon un schéma de déforestation / herbicide / bouture d'herbe d'argent. 

La pousse de l'herbe se fait de janvier à mars, malgré un ensoleillement très faible (4 heures 

quotidiennes) et une pluviométrie très élevée, et à ce titre la sécheresse de 1999 a été plutôt 

bénéfique. Une fertilisation a lieu en octobre - novembre, à base de CaN, réparti à la volée à 

raison de 100 kg par arpent. Les animaux n'ont pas accès à toutes les plaines tout au long de 

l'année, une conduite est opérée par un travail de séparation des clôtures à l'aide d'un rouleau 

de grillage, à l'instar de ce qui se fait dans d'autre chassé où cette gestion est assurée par des 

clôtures électriques. 
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Une complémentation à base de mélabag est proposée aux animaux de avril à décembre, plus 

forte au moment de la pleine chasse en août, et, tout comme en élevage intensif, une 

autorégulation est observée dès les premières plu ies. 

Les principaux problèmes rencontrés sont le braconnage et les chiens errants, et une lutte 

active contre les stomox est opérée de septembre à avril. Dans un autre chassé, elle se traduit 

par la pose de pièges utilisés contre les glossines en Afrique. Si les exploitants enregistrent un 

succès certain avec cette méthode, ils restent attentifs aux résu ltats réunionnais où une 

opération d'envergure contre ces mouches est en phase de mise en place. 

Dans les 2 autres chassés visités, les cerfs ont un accès continuel à toutes les plaines. Dans 

une autre exploitation d'altitude, les plaines sont couvertes d'herbe d'argent, quelquefois 

envahie de cypéracées, et les animaux sont également friands des jeunes pousses d'aloès et 

d'arbre du voyageur très nombreux sur le chassé. Dans le dernier chassé, plus proche de la 

côte dans l'Ouest de l'île, où des prélèvements ont été effectués, c'est le sikin qui prédomine 

dans les plaines. 

Compte-rendu des entretiens avec les institutions 

Au cours de notre séjour, outre les nombreux entretiens que nous avons eus avec Jacqueline 

Sauzier du Mdfcsl tout au long de nos déplacements, certains des organismes financeurs ou 

responsables des analyses qui vont être effectuées dans le cadre du su ivi, ont été approchés. 

Le but en était de présenter le protocole tel qu'il est appliqué dans les élevages de ruminants 

de l'île de la Réunion, d'étudier sa reproductibilité dans les élevages de cervidés mauriciens, et 

de mettre au point les modalités de collecte des échantillons dans les exploitations et leur 

traitement dans les laboratoires auxquels ils sont destinés. 

Notre mission visant à mettre en place les étapes d'un su ivi dans les élevages, il a été entendu 

qu'elle correspondait au point O de ce programme. La durée pour laquelle il est programmé est 

d'au moins un an, les prélèvements étant assurés par Ramesh Beekhee, scientifique de 

l'Agricu ltural Research and Extension Unit (Areu), qui nous a accompagnés une grande partie 

de notre séjour. La probabilité qu'il puisse se poursuivre une année supplémentaire est forte, 

cette fois dans le cadre d'un travail de thèse par un étudiant de l'Université de Maurice, qui 

aurait dû nous suivre durant cette semaine mais qui malheureusement était absent du pays à 

cette période. 

1 2  



Economie and Marketing Management (TIDS Management Contractor) 

Philippe Lam Shin Saw, Managing Director 

Une présentation de la mission effectuée à l'île Maurice a été faite à l'issue du séjour auprès 

du directeur du TIDS, organisme en partie financeur des frais d'expertise qu'elle a engendrés. 

Les principales conclusions des visites en exploitation ont été présentées, en mettant l'accent 

sur la professionnalisation des éleveurs et leur adhésion au "produit" que nous leur 

proposions. 

Différents facteurs nous ont conduit à exprimer dès à présent tout l'intérêt que nous 

ressentions à ce que l'étape suivante de ce suivi en élevage puisse se faire dès le début de 

l'année 2001 à nouveau en présence de l'un des deux experts réunionnais ayant participé à la 

mission. Parmi ces facteurs ont été mis en avant (i) la possibilité d'introduire l'indicateur de la 

hauteur de l'herbe avec un matériel adapté (herbomètre-enregistreur ou sward-stick), qui n'a 

pas été appliqué lors de cette phase de mise en place du protocole, (ii) le regard de l'expert sur 

l'état des pâturages après les premières pluies de l'été et (iii) la formation qui nous paraît 

indispensable de l'universitaire qui doit prendre le relais de ce suivi. 

Mauritius Meat Producer's Association 

Jean-Cyril Monty, Secretary 

En prenant en charge une partie du financement de la mission, le MMP A montre tout son 

intérêt pour la mise en place d'un suivi des pâturages dans les chassés mauriciens. L'incidence 

économique de ces chassés dans la production locale de venaison est importante, du fait que 

ce sont les seuls fournisseurs de carcasses de cerfs durant la période de chasse qui s'étale du 

premier week-end de juin au dernier de septembre. 

Au cours de cette rencontre, qui s'est déroulée en fin de mission, un point abordé par J-C 

Monty a concerné l'amélioration des plaines constitutives de ces chassés. Des propositions 

seront faites dans le rapport final de cette mission, s'il est possible d'obtenir des 

renseignements intéressants qui auront pu être collectés à partir de la bibliographie. 
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Agricultural Research and Extension Unit 

R. Beekhee et A. Boodhoo, Livestock Research Department 

MM Bodhoo et Toolsee, Laboratoire de Richelieu 

Les sujets abordés avec les scientifiques de l'AREU ont été de deux ordres. Tout d'abord, avec 

les chercheurs en productions animales, des échanges d'information sur le cerf rusa ont été 

opérés, essentiellement avec R. Beekhee spécialiste de cet élevage et qui nous a accompagnés 

dans la majorité des exploitations. Ensuite avec les responsables du laboratoire d'analyses qui 

effectuent des mesures de dégradabilité de la matière sèche sur 2 bœufs porteurs d'une fistule 

ruminale. 

Il était initialement prévu dans les termes de référence qui ont précédé la mission que la 

digestibilité de la matière organique des échantillons de fourrage soit déterminée pour la 

prédiction de leur valeur nutritive. Or cette analyse n'est pas pratiquée à l'île Maurice et 

l'AREU a proposé en remplacement la mesure de la dégradabilité des fourrages selon la 

méthode d'introduction de sachets de nylon dans le rumen des animaux. S'il est vrai que cette 

valeur à 48 heures se rapproche de la valeur de la digestibilité de la matière sèche du fourrage, 

cela pose cependant le problème de l'incorporation de cette donnée dans les équations de 

prédiction des valeurs énergétiques fondées sur la digestibilité de la matière organique. 

Une autre contrainte de cette méthode est le temps de la détermination de cette valeur, qui 

nécessite pratiquement une semaine par échantillon si l'on prend en compte le temps de 

préparation de l'animal, ainsi que sa fiabilité à partir de seulement 2 animaux. 

Face à de telles difficultés, il a été décidé qu'un seul échantillon de fourrage par exploitation à 

chaque étape du suivi serait acheminé au laboratoire de l'AREU, soit approximativement 40 

échantillons par an, ce qui semble correspondre à une utilisation optimale des bovins 

fistulisés. 

Université de Maurice 

Dr Françoise Driver 

L'Université de Maurice s'est organisée pour procéder à l'analyse bromatologique classique 

des échantillons de fourrage - matières minérales (four à moufle à 550°C), cellulose brute 

(appareil Fibertec), matières azotées totales (méthode Kjeldahl) - ainsi qu'aux analyses de 

minéraux - P et K en plus de l'azote Kjeldahl - nécessaires au calcul des indices de nutrition 

minérale de la plante. 
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En outre, elle assure le séchage des échantillons pour l'AREU, qui procédera à son propre 

broyage puisqu 'il est demandeur d'un broyage à une grille de 2,5 mm (vs 1 mm pour 

l'Université). 

Le problème de la détermination de la digestibilité de la matière organique a été évoqué avec 

le Dr Driver, consciente de l'intérêt de ce facteur représentatif de la fraction ayant disparu 

dans le tube digestif de l'animal et donc du résultat final des processus digestifs. I l  semblerait 

que la principale difficulté qu'ait rencontrée le Dr Driver pour procéder à cette analyse selon 

la méthode utilisée à l'Institut national de Recherche agronomique (Inra) français est 

l'acquisition de creusets particuliers et l'obtention de l'enzyme nécessaire à la digestion du 

fourrage. Cette analyse est à présent effectuée de façon routinière au Cirad de Saint Denis de 

la Réunion, et son responsable, Patrick Légier, se procure ce matériel auprès des fournisseurs 

suivants : 

• pour les creusets : référence INRA / Aufrère, Etablissements Maillère ; 1 avenue 

Jean Noëllet, 63 1 70 Aubière (France) ; tel/fax : (33) 04 73 23 04 24 

• pour l'enzyme : référence cellu lase Onozuka RI0/ 164 19, Polylab NV, 

Groenendaallaan 78, Postbus 1 23, B-2 1 70 Antwerpen (Belgique) ; fax 03/6455 1 75 

I l  a été décidé que le Cirad ferait procéder à l'analyse de la digestibilité de la matière 

organique à partir des mêmes échantillons que ceux envoyés durant cette mission pour la 

détermination de la dégradabilité à l'AREU. 

Mauritius Sugar Industry and Research Institute (MS/RI) 

Non rencontré au cours de la mission, cet institut procédera à l'analyse des échantillons de sol 

prélevé dans les différents élevages. Les analyses demandées pour le su ivi sont la matière 

organique, l'azote, le pH, les cations échangeables, le phosphore et le potassium. 
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Conclusion 

Que ce soit dans les élevages intensifs ou dans les chassés, les éleveurs de cerfs mauriciens 

exploitent leurs animaux et leurs prairies de façon rationnelle. Quoi que parfois différente d'un 

élevage à un autre dans son application pratique, la gestion repose sur la double volonté de 

maintenir un état de l'entretien de l'animal satisfaisant, et de protéger, voire d'améliorer, une 

flore des prairies suffisamment abondante pour la satisfaction du besoin des animaux une 

large partie de l'année. Tous sont conscients du poids des pratiques de gestion des prairies 

pour parvenir à ce deuxième objectif, et aucun n'hésite à les mettre en œuvre : fertilisation 

régulière des pâturages, utilisation de la prairie selon une rotation des animaux sur un 

parcellaire bien défini, lutte contre les adventices, gestion des ligneux .. . Lorsque l'un ou l'autre 

des indicateurs que se sont choisis les éleveurs, animal ou pâturage, montre que le fourrage ne 

suffit plus à lui seul pour répondre aux besoins alimentaires des cerfs, une politique de 

complémentation est aussitôt engagée pour pallier l'insuffisance fourragère. 

De telles pratiques montrent la grande professionnalisation des éleveurs, encouragée par la 

facilité dans les échanges d'information au sein de la coopérative, qui joue un rôle essentiel 

dans l'organisation de la filière, au moins pour les élevages intensifs. 

Il est cependant possible d'optimiser ces pratiques en fonction de plusieurs critères : situation 

géographique de l'élevage et contexte pédo-climatique ; efficacité et rentabilité de ces 

pratiques (choix des engrais par exemple) ; objectifs de production des éleveurs et équilibre 

entre l'offre et la demande ; performances zootechniques des animaux ; résultats 

agronomiques (pérennité des prairies, dégradation de la flore ou de la fertilité des sols, . . .  ). 

C'est sur plusieurs de ces sujets qu'un suivi de gestion des pâturages, tel que celui qu'ont mis 

en place le Cirad et l'Uafp à la Réunion, permet d'apporter des éléments de réponse et de 

conseils aux éleveurs. La reproductibilité d'un protocole similaire dans les exploitations de 

cervidés mauriciennes est possible, sous réserve qu'une institution locale puisse assurer le 

relais, garder les liens avec les organismes réunionnais qui commencent à en avoir une bonne 

expérience, et s'engager à assurer la collecte des prélèvements à un rythme précis, à choisir de 

façon concertée avec les éleveurs. 

Dans le cadre de notre mission, nous nous sommes arrêtés arbitrairement et provisoirement 

sur le principe d'une visite trimestrielle dans les élevages, et nous avons considéré que ce 

déplacement correspondait à l'initiation d'un suivi qui pourrait se poursuivre durant deux 

années. Quarante échantillons de fourrages et 43 de sols ont été prélevés au sein de 10 

exploitations, dont les résultats d'analyses nous permettront d'étudier de façon précise les 
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critères de rendements fourragers, de nutrition minérale des plantes, de leur valeur nutritive, et 

de les mettre en relation avec les analyses pédologiques. Un inventaire complet des résultats 

ainsi que leur interprétation seront formulés dès leur réception. Il est recommandé qu'à cette 

occasion une restitution soit faite par l'un des membres réunionnais de cette mission aux 

organismes partenaires, aux financeurs et aux éleveurs mauriciens, et que cette opportunité 

soit prise pour discuter des modalités de la poursuite d'un tel suivi. Un troisième indicateur, la 

mesure de la hauteur de l'herbe, n'a pas été utilisé durant cette mission. Il a montré à la 

Réunion tout son intérêt dans la gestion des stocks fourragers sur pied et dans la constitution 

de réserves fourragères, et mériterait à ce titre d'être introduit également dans le suivi des 

élevages mauriciens ; cette mission de restitution précédemment mentionnée pourrait être 

l'occasion d'en présenter ses modalités d'application. 

La constitution des réserves fourragères avait antérieurement été évoquée dans les rapports 

des agents du Cirad venus en mission pour le compte de la filière cervidés mauricienne. Elle 

fait notamment partie de tout un cortège de propositions élaboré par Sébastien Le Bel dans 

son rapport de 1997, qui venait conclure une étude intitulée "Mission d'appui technique et 

scientifique au développement de l'élevage de cervidés à l'île Maurice", articulée en 4 

modules et financée par le Ministère français de la Coopération. Que les éleveurs mauriciens 

aient pu trouver le financement pour un diagnostic de la gestion raisonnée des prairies, qui 

apparaissait comme l'une des recommandations de cette étude, montre leur volonté manifeste 

de pérenniser et d'améliorer les activités de la filière. 

Nous ne pouvons que recommander la relance de ces axes prioritaires identifiés par S. Le Bel 

dans une stratégie à mettre en œuvre pour le développement de la production cervine à l'île 

Maurice, qui pourrait se faire en partie dans le cadre d'une coopération régionale entre les 

deux îles sœurs de l'Océan Indien. 
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Calendrier des visites 

Départ de Saint Denis de la Réunion le lundi 5 juin 2000 à 8 heures (vol UU 1 02) 
Accueil à Maurice de Jacqueline Sauzier 

Lundi 5 juin : Réunions (en compagnie de Jacqueline Sauzier) 
Matin : MM R. Bheekhee et A. Boodhoo, Livestock Research Department (AREU) 

MM Bodhoo et Toolsee, Laboratoire de Richelieu (AREU) 
Après-midi : Dr F. Driver (Université de Maurice) : entretien et visite des laboratoires 

Mardi 6 juin : Visite et échantillonnage : 
Matin : Baie du Cap deer farming ( élevage intensif, visite avec Michel Martin) 
Après-midi : Bois sec (chassé, visite avec Patrick Lagesse et Marc d'Unienville) 

Mercredi 7 juin : Visite et échantillonnage 
Matin : Médine ( élevage intensif, visite avec Maurice Koenig) 
Après-midi : Compagnie sucrière de Bel Ombre (Case Noyale ; élevage intensif, visite 

avec Nicolas Chauveau et Sébastien Desvaux) 

Jeudi 8 juin : Visite et échantillonnage 
Matin : Beau Champ SE ( élevage intensif, visite avec Pierre Noël) 
Après-midi : Compagnie de Beau Vallon (Riche en Eau, chassé, visite avec Alain Bax, 

Jean-Claude Margéot et John Bradshaw) 

Vendredi 9 juin : Visite et échantillonnage 
Matin : Société RP A de Ravel ( élevage intensif, visite avec Alain de Ravel) 

Société de Palmyre ( élevage intensif, visite avec Denis Hardy) 
Après-midi : Fin de l'échantillonnage de Baie du Cap deer farming 

Samedi 10  juin : 
Matin : Visite et échantillonnage Société Palmar ( élevage intensif, visite avec Denis 

Rousset) 
Après-midi : départ de Patrick Thomas (vol Maurice Réunion) 

Lundi 1 1  juin : 
Matin, entretiens à Port-Louis (en compagnie de Jacqueline Sauzier) : 
• Philippe Lam Shin Saw, Managing Director (TIDS) 
• Jean-Cyril Monty, secrétaire (MMP A) 
Après-midi : Visite et échantillonnage Medine SE (chassé, visite avec Maurice 

Koenig) 

Mardi 12  juin : départ de Patrice Grimaud (vol Maurice Réunion MK 246) 

La grande majorité des visites en élevage s 'est faite en compagnie de Jacqueline Sauzier et d'un chercheur de l'AREU. 
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*Bheekhee H., Ramnauth R. K., Dobee P. et Boodoo A. A., 1 997. Pasture production profile of 
three grass species: Implications for supplementary feeding of the mauritian deer. Food and 
agricultural research council, AMAS. 
*Bheekhee H., Ramnauth R. K., Lam Sheung Yuen R., Fakim R. et Dobee P., soumis. Evaluation 
of the performance of deer weaners on three different feed supplements. 
Blanfort V., 1 998. Agroécologie des pâturages d'altitude à l'île de la Réunion. Pratiques d'éleveurs et 
durabilité des ressources herbagères dans un milieu à fortes contraintes. Montpellier, France, Cirad 
Emvt, 259 p. 
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développement dans !'Océan Indien, La Réunion, 6- 1 0  novembre. 
*Blanfort V. et Thomas P., 1 997. Gestion raisonnée des prairies en intégration avec l'environnement. 
Bilan de deux années de suivi en exploitations. 1 6  pp. 
Chardonnet P., 1 988. Etude de factibilité technique et économique de l'élevage de cerfs en Nouvelle­
Calédonie. Nouméa, Nouvelle-Calédonie, Iemvt-Adraf, 282 p. 
Chardonnet P., 1 988. Observations et réflexions sur l'élevage de cerfs à l'île Maurice. Maisons­
Alfort, France, Iemvt, 42 p. 
*Cirad Réunion, Rapports annuels 1 996 et 1 997. 
*Cirad Réunion - Uafp, 1 995. Protocole d'intervention, Rapport interne. 
*Collectif d'auteurs, 1 994 : "Caractéristiques et valeurs alimentaires des fourrages de Nouvelle­
Calédonie", Salas M. Editeur, CIRAD-EMVT/DAF, Nouméa, 1 83 pp. 
*Grimaud P., Chardonnet P., 1 989. Comportement alimentaire du cerf rusa en croissance recevant 
une ration à base de graminée (Brachiaria mutica). Actes du XVIe Congrès international des 
Herbages, Nice, France, INRA, 1 28 1 - 1 282. 
Bavard-Duclos B., 1 967. Les plantes fourragères tropicales. Ed Maisonneuve et Larose, 397 pp. 
Lebel S., 1 997. Mission d'appui technique et scientifique au développement de l'élevage de cervidés à 
l'île Maurice. Module IV : Bilan des actions menées et proposition d'une stratégie de développement. 
Montpellier, France, Cirad Emvt, 59 p. 
Mandret G., 1 996. Mission d'appui sur la gestion des ressources fourragères et des compléments 
alimentaires en élevage cervidé à l'île Maurice. Montpellier, France, Cirad Emvt, 67 p. 
Maudet F., 1 998. Caractérisation génétique des populations de cerfs rusa en élevage à l'île Maurice. 
Mémoire de DEA, ENSAR et Université de Rennes I? 53 pp. 
Moulin, C., 1 999. Fonctionnement des systèmes d'alimentation ; protocole d'enquête. Instiitut de 
l'Elevage, document provisoire, 24 pp. 
*Ramnauth R. K., Bheekhee H., Dobee P. et Boodoo A. A., sous presse. Protein supplementation of 
rusa hinds and its effect on the performance of fawns. 
Roberge G. et Toutain B., 1 999. Le choix des espèces fourragères. In Cultures fourragères tropicales, 
Col lection Repère, Cirad, 1 47- 1 85. 
*The Mauritius deer farming cooperative society ltd. Le cerf. Recettes venues d'ici et d'ai lleurs, 
1 1 2 pp. 
*Uafp, 1 999. Rapport annuel. 
*Woodford K., Dunning A. 1 990. Production cycles and characteristics of rusa deer in Queensland, 
Australia. In : Proc. Int. Symp. on Biology of Deer, Mississippi State University, USA (Brown D. ed.), 
1 97-202. In 1990 : Grimaud P. Le cerf rusa, Cervus timorensis russa, en Australie. Compte-rendu de 
la session organisée à Gatton ColJege par le professeur Keith Woodford. CIRAD IEMVT, Païta, 
Nouvelle-Calédonie, 35  pp. 

Les documents précédés d'un astérisque (*) sont ceux qui ont/ait l'objet d'échanges entre réunionnais et mauriciens. 
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Liste des prélèvements effectués dans chacune des exploitations 

Exploitation : 

Date de visite : 

Baie du Cap Deer Farming 

06/06/200 

Nombre de parcelles analysées 6 

Parcelle Fourrage Sol Composition floristique (dominante) 

1 X X Star grass / Herbe bourrique 

2 X X Herbe d'argent / Herbe bourrique / Cynodon 

6 X X Cynodon 

Belle vue X X Herbe d'argent / Herbe bourrique 

Star grass X X Star grass 

Corail X X Sikin 

Choix des parcelles échantillonnées : en fonction de la représentativité de l'ensemble de l'exploitation, sachant 
que la parcelle n°2 est identique aux parcelles 3, 4, 5 du point de vue de la composition jloristique. 

Exploitation : 

Date de visite : 

Bois Sec 

06/06/200 

Nombre de parcelles analysées 

Parcelle Fourrage 

Plaine Bois Chéri X 

Plaine Triangle X 

Plaine Cimetière X 

Paddock déchicoté 

4 

Sol Composition floristique (dominante) 

X Herbe d'argent 

X Herbe d'argent 

X Herbe d'argent 

X Herbe d'argent 

Choix des parcelles échantillonnées : en fonction de la représentativité de l'ensemble de l'exploitation, contrôle 
de l'efficacité de certains itinéraires techniques (travail du sol à l'installation de la prairie). 

Exploitation : 

Date de visite 

Médine SE 

07/06/200 

Nombre de parcelles analysées : 

Parcelle Fourrage 

Mare Tamarin X 

Mon Vallon X 

Magenta X 

Paddock n°5 X 

Plaine Charbon X 

Plaine Charbonnière X 

Plaine Bambous X 

7 

Sol Composition floristique (dominante) 

X Sikin / Cynodon 

X Sikin / Cynodon 

X Sikin / Star grass 

X Star grass 

X Sikin 

X Sikin 

X Sikin 

Choix des parcelles échantillonnées : en fonction du changement de localisation de l'élevage intensif et la 
création et/ou l'amélioration des prairies concernées par le nouveau parcellaire. 
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Exploitation : 

Date de visite : 

C
1e 

Sucrière de Bel Ombre (Case Noyale) 

07/06/200 

Nombre de parcelles analysées 6 

Parcelle Fourrage Sol Composition floristique (dominante) 

Nouvelle X Star grass 

Cyclone X X Star grass 

Badamier X X Star grass 

Série 1 X X Star grass 

Série 2 X X Star grass 

Série 3 X X Star grass 

Choix des parcelles échantillonnées : parcelles toutes plantées en star grass ; choix en fonction de l'âge des 
parcelles, dont une nouvelle implantée très récemment. 

Exploitation : 

Date de visite : 

Beau Champ SE 

08/06/200 

Nombre de parcelles analysées : 

Parcelle Fourrage Sol 

Gustin X X 

Etienne X X 

p. 2840 X X 

15 arpents X X 

Plaine Fusil X X 

Pierre Noël X X 

6 

Composition floristique (dominante) 

Star grass 

Herbe bourrique 

Star grass 

Star grass 

Star grass 

Star grass 

Choix des parcelles échantillonnées : parcelles quasiment toutes plantées en star grass saef quelques unes, plus 
ombragées à dominante herbe bourrique. 

Exploitation : 

Date de visite : 

C
1e 

de Beau Vallon (Riche en Eau) 

08/06/200 

Nombre de parcelles analysées : 4 

Parcelle Fourrage Sol Composition floristique (dominante) 

Palmiste/40 X X Herbe d'argent 

C45/46 /15 X X Herbe d'argent 

Volange X X Herbe d'argent 

Jamblon X X Herbe d'argent 

Choix des parcelles échantillonnées 
échantillonnées. 

existence de résultats d'analyses antérieurs sur les parcelles 

2 1  



Exploitation 

Date de visite : 

s
te 

RPA de RAVEL 

09/06/200 

Nombre de parcelles analysées 

Parcelle Fourrage Sol 

1 X X 

5 X X 

6 X X 

3 

Composition floristique (dominante) 

Sikin / Polisson 

Sikin / Polisson 

Sikin / Polisson 

Choix des parcelles échantillonnées : en fonction de l'emplacement et des conditions hydriques des parcelles. 

Exploitation : 

Date de visite : 

s
te 

de PALMYRE 

09/06/200 

Nombre de parcelles analysées : 

Parcelle Fourrage Sol 

1 X X 

2 X X 

3 X 

Choix des parcelles échantillonnées : aléatoire 

3 

Composition floristique (dominante) 

Sikin 

Sikin 

Sikin 

Exploitation : 

Date de visite 

s
te 

PALMAR (Constance et la Gaieté) 

1 0/06/200 

Nombre de parcelles analysées 4 

Parcelle Fourrage Sol Composition floristique (dominante) 

5 X X Star grass 

13 X X Star grass 

14 X X Star grass 

17  X X Star grass 

Choix des parcelles échantillonnées : parcelles toutes plantées en star grass. 

N.B. : noms vernaculaires et scientifiques des principales graminées fourragères rencontrées 
dans les pâturages : 

Star grass : Cynodon plectostachyum 

Herbe Bourrique : Stenotaphrum dimidiatum 

Herbe d'argent : /schaemum aristatum 

Sikin : Bothrioch/oa perfusa (Silver grass) 

Herbe Polisson : Heteropogon contortus 

Cynodon : Cynodon dactylon 
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